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Quelque 170 ans après sa construction, 
la «maquette Duberger» revient à 
son lieu d'origine comme témoin 
important de l'aménagement 

physique de la ville de Québec au début du 
XIXe siècle. Durant toutes ces années, elle 
n'aura cessé de susciter discussions et débats, 
le plus souvent très émotifs, tant sur la 
paternité de l'oeuvre que sur son lieu de 
conservation. Et pour bien des gens, ce sont 
d'abord et avant tout ces controverses que 
représente la «maquette Duberger». 

Dans son étude récente, intitulée La 
maquette de Québec, Bernard Pothier conclut 
sans équivoque que celle-ci fut effectivement 
construite par Jean-Baptiste Duberger, ce 
fameux arpenteur à l'emploi du bureau des 
Ingénieurs royaux à Québec, et par l'ingénieur 
John By, alors en service à Québec. Pourtant, 
la controverse relative à la paternité de 
l'oeuvre prit naissance dès 1810, lorsque la 
«maquette» fut expédiée en Angleterre 
suscitant ce qu'il est maintenant convenu 
d'appeler la «légende Duberger». John By y 
contribua largement; dans une lettre qu'il 
adressait en Angleterre à l'inspecteur général 
des fortifications en 1811, il s'appropriait tout 
le crédit de l'oeuvre, n'attribuant à Duberger 
qu'un rôle accessoire. En outre, les inscriptions 
apparaissant dans les premiers catalogues du 
Royal Artillery Museum de Woolwich, musée 
où était conservée la «maquette» en 
Angleterre, omettent de mentionner le nom de 
Duberger, identifiant By comme le seul artisan 
de l'oeuvre. 

De nombreuses personnes ont véhiculé et 
même entretenu la légende au cours du XIXe 

siècle. Nous pensons entre autres à Xavier 
Marmier, cet écrivain et voyageur français de 
passage à Québec vers 1850, et à Maximilien 
Bidaud, auteur du Panthéon Canadien, qui ont 
plus ou moins correctement tenté de redonner 
exclusivement à Duberger la paternité de 
l'oeuvre. Bien entendu, la contrepartie anglaise 
en faveur de By fut assurée par H.-J. Morgan, 
dans Sketches of Celebrated Canadians, publié 
en 1862. 

A la suite du retour de la «maquette» de 
Duberger et By au Canada en 1908, un autre 
débat, tout aussi passionné, s'est animé autour 
de la question du lieu de conservation de 
l'oeuvre. Au départ, elle devait être déposée 
soit à Ottawa au « Musée des Archives du 
Dominion», soit à Québec, dans un musée 
érigé pour commémorer la fondation de cette 
ville. Etes contraintes de temps, prétendit-on, 
n'avaient pas permis la construction de cet 
édifice pour les fêtes du tricentenaire de 
Québec. Aussi, la «maquette» fut-elle envoyée 
à Ottawa, en attendant la construction d'un 
musée militaire à Québec. Depuis ce temps, de 
nombreuses requêtes ont été acheminées 
auprès des autorités concernées à Ottawa, 
pour exiger le retour de l'oeuvre de Duberger 
et By à Québec. En ce sens, l'installation en 
permanence de cette oeuvre dans le centre 
d'interprétation du Parc de l'Artillerie à 
Québec constitue, pour plusieurs personnes, 
l'expression d'une victoire retentissante suite à 
une bataille depuis longtemps amorcée. 

Cependant, si toutes ces péripéties 
ajoutent à la valeur de la «maquette» de 
Duberger et By, elles ne doivent pas conduire 
à la méconnaissance de la nature même de 
cette oeuvre et de son importance historique 
intrinsèque. Cette oeuvre appartient en effet à 
un type de représentations graphiques 
largement utilisé par les ingénieurs militaires 
depuis la fin du XVIIe jusqu'au milieu du 
XIXe siècle. H s'agit du plan-relief, qui se 
caractérise par la représentation en trois 
dimensions et à une échelle réduite de la 
topographie et du relief d'un lieu. H constitue 
également une véritable source de 
renseignements sur l'état physique d'une place 
ou d'une ville à une époque donnée, sur 
l'occupation de son territoire et sur la 
fortification qui l'entoure. De plus, à cause des 
renseignements qu'il contient, le plan-relief 
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prend une importance considérable pour les 
ingénieurs chargés de planifier la défense d'un 
endroit particulier. H leur permet dans un 
premier temps de mesurer l'impact physique 
d'un projet de fortification en fonction des 
différentes théories défensives de l'époque et, 
par la suite, d'apporter, si nécessaire, certaines 
modifications au projet avant le début de la 
réalisation. Le plan-relief donne une «image» 
du territoire représenté tout en servant de 
«modèle» pour la construction d'ouvrages 
défensifs. Il se différencie par là de la 
maquette, qui se définit comme «une ébauche 
en réduction d'une sculpture», ou du modèle 
purement architectural construit pour étudier 
les différentes proportions d'un édifice avant 
sa construction. 

Il importe donc pour bien comprendre le 
plan-relief construit par Duberger et By au 
début du XIXe siècle, de donner un aperçu de 
ce type de représentation en expliquant son 
origine et en présentant les objectifs visés par 
sa construction. De plus, après avoir décrit la 
technique de construction du plan-relief et cer
taines conventions adoptées à cet effet par les 
ingénieurs à la fin du XVIIe et au début du 
XVIIIe siècle, nous verrons comment cette 
technique fut introduite en Nouvelle-France 
par la construction des plans-reliefs de Qué
bec, de Montréal et de Louisbourg, vers 1720. 

Quant au plan-relief de Duberger et By, il 
a été réalisé à une époque où plusieurs 
ouvrages défensifs furent construits à Québec. 
D importe de connaître précisément ce 
contexte pour œmprendre les motifs qui ont 
poussé Duberger et By à s'engager dans ce 
travail. De plus, au cours de son histoire, ce 
plan-relief a subi plusieurs réparations 
majeures, telles la restauration de O'Leary en 
1909-1910 et celle du Musée canadien de la 
Guerre entre 1977 et 1979. Aussi faut-il 
connaître le mieux possible ces différentes 
interventions et l'esprit dans lequel elles ont été 
effectuées, afin de pouvoir apprécier la valeur 
documentaire de ce plan-relief. 

L'origine du plan-relief 
La construction des plans-reliefs prit son 

essor en France dans la seconde moitié du 
XVIIe siècle, bien que certains exemples 
construits avant cette date soient connus. 
Entre autres, comme le notait Louis Grodecki, 
ancien conservateur du Musée des Plans-reliefs 
à Paris, Maximilien 1er en fit construire 
quelques-uns au XVIe siècle. En 1663, cepen
dant, Allain Manesson Mallet, célèbre théori
cien de la fortification au XVIIe siècle, dressait 
le plan-relief de Pignerol, ville de l'Italie du 
nord. Présentant son oeuvre au roi de France, 
il notait: 
«J'avoue que j'en pris les idées sur l'Ouvrage 
d'un Ingénieur Italien, mais je puis dire par là 
que je donnai un Modèle en France à 
beaucoup d'autres, que l'on a fait depuis d'une 
manière fort achevée».1 Cinq années plus tard, 
en 1668, Louvois, alors ministre de la Guerre 
de Louis XIV, indiquait à Vauban, ingénieur 
responsable des fortifications du royaume, son 
intention de faire exécuter un plan-relief de la 
ville d'Ath. Rappelons que cette ville comme 
beaucoup d'autres sur la frontière belge, telles 
Lille, Douai, Menin, etc., avait été cédée à la 
France par l'Espagne à la suite du traité 
d'Aix-la-Chapelle en 1668. Ce traité mettait fin 
à la guerre dite de Dévolution. Suite à 
l'acquisition de ces nouvelles places de guerre, 
Louis XIV, avec l'aide de Vauban, entreprit 
un vaste programme de fortification sur ce 
territoire. Ce programme est à l'origine de la 
construction de plusieurs plans-reliefs puisque, 
au même moment, le roi décidait, d'une façon 
générale, de faire exécuter le plan-relief de ses 
nouvelles places de guerre. 

1. Allain Manesson Mallet, Les Travaux de Mars ou 
l'Art de la Guerre, Paris, D. Thierry, 1685, vol. 1, 
p. 173. 
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